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_ REMONTRANCE 
DE LA 


MREYNE 


DE POLOGNE, 


A LA 
REYNE DE FRANCE. 


Fouchant le-déplaïfir qu'elle a,de voir 
combattre les Polonois contre 
les François. 


À PARIS, | 
Chez Robert Feugé, au mont S. Hilaire, prés le 
pui Gestain 


M'DECLIX 
| Auec Permiffion, 
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RE E 


REMONSTRANC 
de la Réyne de Pologne à 
la Reynede France, 


TFouchant le déplaifir qu'elle a, de voir 
combattre les Polonois contre 
les François. 


ADAME, 


Le viens d'apprendretout à l'heure 
| ve mauuaife nouuelle,cemefemble, 
caril vient d’arriuer vn François ence lieu, qui m'a 
affeure que toute la France eft en combuftion , ie 
vous puis protefter quecette nouuelle m'afige ex- 
tremement, & quoy qu cfloignée de mon pays na- 
tal, ie nelaiffe point de conferuer de tendres fenti- 
mens pour ma patrie,encoreque le perde l'efperance 
d'yretoutner ; & certainement à moins que d’eftre 
dansvn Royaumeennemy, vne femme doitaimer 
lelieu dontelle eftfortie, &conferuertoufiours vn. 
amour pour fescompatrioces.Ience parte nier, 
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jayme d’vn amour tendre. les François, les ayant 
coufiours reconneu pleins de fincerité &d’affe“tion, 
& ie voudrois pouuoir leur en donner des tefmoi.- 


gnages. | mt | 
Jay interrogé ce porteur de nouuelles, d'ou ve- 
noit le fuiet de cescombuftions:il m'a ditqueleCar- 
dinal Mazarin eftoit lautheur de tous ces fouleue- 
mens, & que Meflieurs de voftre Parlement &tout 
voftre peuples'eftant veu fort infolentés de fes vio- 
lences,le peuplecrianthautementqu'iln'yauoit plus 
d'argent dans vos coffres, ny dans ceux du Roy, & 
que toutes les Prouinces eftoient prefquereduites à 
la beface qu'onatafchéd'arrefter le coursdefes vo- 
lerics, oitpararrefts qu'ona donné contreluy ,foir 
par armes defenfiues qu'ona prifes.Ce qui l'a obligé 
de faire en forte aupres de vous,de retirerleRoy hors 
de Paris, de vousfaire voir ofencéede leur procedé, 
comme par affront , & de Îeuer des gens de guerre, 
| pour reparer ce tortimaginaire qu’il vous faitcroire 
auoir receu. | DE. 
I ma ditque pour fatisfaire à la paflion dece Car2 : 
dinal ,que vousauezobligéla plupart de Meffieurs : 
Vos Princesa prendrelesarmes, &aàfe declarer hau- 
tementcontre Paris, comme ils ontfait, layantin- 
ueftiauec des gens de guerre de tous coftez; mais ie : 
m eflonne forc comme vous &eux vous cftes em_- 
barqués dans vn fi grand danger, où l'on voittoutes 
_ les marquesd'vnafleure naufrage. l'ay demeuré long 
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témps dans Parissmais ie n’ay lamais reconnu les Pa- 
rifiens pour feditieux , au contraire toufiours tres- 
affectionés au feruice deleur Roy.le veux croire tres: 
certainement qu'il faut qu'ilsayent eu vne bien iufte 
caufé pour fe foufleuer, apreslesauoir veu fi fouples 
& f1 obeïffans; D'ailleurs ienreftonne tres-fort que 
voulez attaquer vne Ville qui eft vn petit monde où 
lon voit tant de fortes de gens: ie veux que vosar- 
mées foit bien fortes , maisque pourront-ellesfaire 
contre tant de peuple, & contre des perfonnes qui 
defendent leur liberté & leur patrie? Ie veuxcroire 
que vous auez eu de puiffantesraifons, maisen veri- 
téice voistant d'obftacles à vos deffeins , que cela 
me faiét croire que vous n'y perdrez que votre 
peine. ù | 
Et ce quiconfirme mapenfée,, c'eft qu’il m'a dit 
que non feulement Paris eft en armes, maisencore 
routesles villes de voftreRoyaume.Il faut que Mon- 
fieur le Cardinal aitbien maltrai@é toute la France, 
pour la voir reduite à cette extremité 5 car quand 
ieftois en France, il ne commençoit que d'eftablir 
peu à peu fon pouuoir,encore yauoitilbeaucoupde 
eine, mais ie vois bien maintenañt qu'il l'a fi bien 
eftably,qu'ils'eftfaircraindre & haïr ce que nefong 
sles bons Politiques; car fe voyans en cercftar,ils 
tafchent de fe procurer l'amour &lebien-veillance: 
de tout le monde. 
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Cependant, Madame , dans ce defordre, ïay 
vnc plainte à vous faire, que vous voulez que ie 
fois comme vous miniftre de fa pafhon, 1 ne 
m'a jamais obligé à ce point , & d'ailleurs ‘ay 
toufiours trop aymé & cftime les Parifiens , pour 
vouloir leur faire la guerre: Comment en vien- 
drois-ie à cette extremité , moy qui refpondrois 
de leur innocence & de l'integrité de leur affe- 


étion ? ce n'eft pas mon deffein pourtant , vous 


vous feruez des gens de guerré que ie vous ay 
enuoyez pour faire la guerre à vos propres enne- 
mis , vous vous en feruez pour faire la guerre à 
vos propres Suicéts , que ie fçay eftre mes com- 
- patriores , & quoy s'ily a du mal, vous voulez 
que j'en fois complice:ie veux croire qu'on vous 
a offençée , mais au moins, Madame, deuiez 
vous prendre la peine de nous en aduertir auant 
que vous feruir de nos troupes pour voftre deffein, 
mais vous auez bien vié de preuoyance , fçachanrs 
bien que je ny confentirois jamais , & vous auez 
employé les Polonoïis comme gens qui depen- 
doient éntierement de vous , pourtant ray non 
feulement deplaifir de leur perte , mais de voir 
qu'ils combattent contre moy-mefme, puisqu'ils 
sombattent contre mon pays, ray droit de fouhait- 
leur mort, pour fouhaitter la conferuation de ma 
patrie. De grace, Madame , prenez y garde, ne 
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me donné, pas le deplaifir de voir que mes gens 
feruent à deftruire , s'ils le peuuent , le lieu de 
ma naiflance , ic fçay bien le refpc& & l'amour 
que ic dois auoir pour le Roy Voitre fils, & pour 
vous , ic le conferueray toute ma vie ; mais de 
votre cofté , ie vous fupplie de correfpondre à 
mes picufesintentions, qui ne tendent qu'à voftre 
repos & à celuy de ma patrie. 


Ligsan x œil 2. 
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